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Le Congrès est terminé.
Samedi, à deux iieures, les plénipoten-tiaires

en grand uniforme, comme pour la
séance d'ouverture, se sont rendus au palais
Radziwill pour apposer leurs signatures aux
sept exemplaires du traité de paix'.

Ce traité prendra donc dans l'histoire !a
datedu13iuilleH878. ]
Il se compose de 58 articles ; i l est im- ;

primé sur parchemin, et c'est, croyons-nous,
la première lois qu'un traité est signé sur
des exemplaires impritnés, au lieu d'exem-plaires

manuscrits.
Après les formalités de la signature, le

comte Andrassy a prononcé, au nom des
plénipolenliaires, une courte allocution pour
remercier le prince de Bismark, président
du Congrès, d'avoir travaillé activement à
l'oeuvre pacifique et facilité la conclusion du
traité. Puis, le prince de Bismarlc s'est*
levé et a prononcé la clôture du Congrès.

Dans l'avant-dernière séance, il a été décidé
que Batoum resterait au czar, sous la seule
condition de faire un port commercial, et
non un port libre, comme on le croyait au
premier abord. En cas de nouvelle guerre,
la Russie, grâce à la situation de la ville,
pourra donc bien vite relever ses retranche-ments

et en fera une place militaire impor-tante,
servant de base à ses communications

avec la Perse. De plus, Olti lui est encore
cédé. Lord Beaconsfield a discuté pour la
forme, et en fin de compte a prêté les mains
à cette nouvelle concession.
Tout le monde est content : l'arrangement

final devient facile.
La République française, dans sa mauvaise

humeur, s'est trop hâtée de donner à nos
diplomates le conseil de ne pas ratifier le
traité dp 4 J4iin. Ce traité n'a pas élé s m -

mis aux délibérations du Congrès. On a l i -mité
naïvetnent la lettre même du pro-gramme

: l'engagement est tenu strictement,
et, par le fait, c'est la France qui est jouée.

Il est facile de coiiiprendre aujourd'hui
que le Congrès a élé tenu en partie double.
U y avait deux programmes : le programme
officiel et public, destiné à duper ceux qui
n'étaient pas dans le secret, — et le pro-gramme

sérieux, le programme politique,
arrêté d'avance entre la Russie, l'Angleterre;
l'Allemagne el l'Autriche. Le premier n'était
qu'une mise en scène, une comédie qui de-vait

masquer le second ; — le second était
le seul vrai, une quadruple entente entre
les puissances qui avaient négocié un par-tage

de l'empire d'Orient, à l'insu de la
France et de l'Italie dont on s'inquiétait:
peu.

La Nouvelle Presse l i b r e , de Vienne, résume
spirituellement la situation en disant :

« Lord Beaconsfield vient de faire, à la^
» Bourse t e r r i t o r i a l e de Berlin, une excel-
» lente opération : seulement, c'est la Tur-
» qui paie la différence 1 » ,

Le résumé serait plus complet el plus
juste si, au nom de lord Beaconsfield, la
feuille viennoise avait ajouté les noms du
prince GortschakofT et du comte Andrassy;
— car, en somme, si l'Angleterre a le plus
gros lot, tous ont fait une « excellente opé-ration.

»
Les journaux italiens semblent assez mé-contents

du résultat, et cela ne doit pas sur-prendre.
Le jeune royaume d'Italie nourrit

assez d'ambitions pour être profondément
déçu dans cet arrangement à quatre où il n'a
aucune part. Le bruit a couru que ses délér
gués à Berlin proposaient aux nôtres de s'u-nir

dans une protestation commune. ^
Nous ne croyons pas un mot de celte nou-velle
; d'abord parce que l'Italie, si elle a

quelque chose à réclamer, ne s'appuiera
pas sur nos plénipotentiaires qui ne lui ap-porteraient

aucun crédit ; — ensuite parce
qu'elle a beaucoup plus de chance d'arriver
à ses fins par l'intermédiaire de M. de Bis-mark,

lequel ne lui a jamais manqué. Qui

sait si elle n'obtiendra pas un îlot dans l'Ar-chipel
ou une station dans l'Adriatique? La

France seule sera oubhée ou môme écartée
de parti-pris!

Nj3us disions tout à l'heure que les séan-ces
officielles du Congrès n'avaient été qu'une

comédie. La comédie a été montée pour nos
plénipotentiaires qui ont joué leur petit rôle
sérieusement, sans voir ce qui se passait
dans la coulisse, sans soupçonner même le
dénoûmenl de la pièce. Et, au dernier acte,
ils se sont trouvés les Georges Dandin de
cette farce!
Avant-hier samedi a eu lieu la signature

du traité définitif: ce jour-là la hontede notre
politique a été consommée, et nos représen-tants

ont assisté à notre expulsion complète
de l'Orient. Le traité de Francfort, en 1870,
a consacré notre chute en Europe; le traité
de Berlin, en i 878, va consacrer la fin dé
, notre rôle dans le Levant el noire remplace-ment

par l'Angleterre et la Russie. Le pre-mier
nous a été arraché par la force; le se-cond
est le résultat de l'ineplie de notre gou-vernement,

qui est tout à la fois dupe et
complice dans cette oeuvre.

L'insurrection dans notre colonie n'est
donc que trop vraie.

Mais, encore une fois, comment les jour-naux
anglais sont-ils informés de ce qui se

passe chez nous avant notre gouvernement 7

On lit dans le J o u r n a l officiel du 4 3 :

€ Le ministre de la marine a reçu au-jourd'hui
à trois heures, du gouverneur de

la Nouvelle-Calédonie, la confirmation de
l'insurrection des Canaques.

» Le nombre des victimes serait malheu-reusement
de 89, parmi lesquelles le colonel

Gally-Passebosc.
» Le gouverneur ajoute qu'il est maître

de la situation.
» Le ministre de la marine lui a adressé

la dépêche suivante :

« Le gouvernement compte sur votre
» énergie pour réprimer l'insurrection. Des
» renforts vous sont envoyés immédiate-
» ment de Saigon el de France. »

Le Constitutionnel se demande avec raison
à quoi sert la diplomatie en France. Nous
avions un ambassadeur à Constantinople,
un autre à Berlin ; ni l'un ni l'autre n'a seu-lement

soupçonné ce qui se tramait dans
l'ombre entre M. Layard et le Divan. Celte
négligence ou celle impéritie est d'autant
plus coupable que chaque jour la presse
française, étonnée du silence des plénipo-tentiaires

anglais au Congrès après les fou-gueuses
déclarations du marquis de Salis-

bury, ne cessait de pousser le cri d'alartne
et d'appeler l'attention sur ce fait étrange.
A quoi donc servaient M. Fournier en Tur-quie

et M. de Saint-Vallier en Prusse, si
ce n'est à donner et recevoir des dîners,
d'après cette maxime éditée par un Lucullus
moderne :

Oui, c'est par des dtners qu'on gouverne le monde.
IHais pendant que nos diplomates ingur-gitaient

le vin de Chypre, les Anglais ii'§m-
paraient du terroir qui le produit. ,. ^ ^

, ILS NE s'entendent PLUSl ; ?
Un journal très-républicain, le Courrier

d u S o i r , fait une charge à fond de train con-tre
ce malheureux la. Waddington, qu'on

veut rendre l'éditeur responsable de toutes
les bévues de la République à Berlin.
Voici avec quelle amertume le rédacteur

de celle feuille ministérielle parle de son mi-nistre
des affaires étrangères :

« A ceux-là qui affirment que IW. Wad-dington
savait ces choses (le traité du 4 juin)

et a fait quand même sa déclaration aux
Chambres sur les intérêts européens, à ceux-
là nous dirons que le cas Waddington ne
nous regarde plus, i l regarde les médecins...

Jle?Jil.«i. i„l'envers appartiennent aux alié-

Feuillelon de Itebo Saumarois^

HANS B E R N E R E T S E S F I LS

SCÈWES BEaNOISBS.

(Suite.)

Comme dans une maison d'artisan on a l'habi-tude
d'estimer qu'on a des mains pour faire quel-que
chose, et non uniquement pour mettre des

gants, H fallut bientôt qu'ils aidassent leur mère,
eUussi qu'ils rendissent quelque service à leur
père.

Ils aimaient d'ailleurs à être avec lui à la bou-cherie,
l'aidant comme ils pouvaient ; c'était leur

plaisir de travailler. ]
Mais bientôt, à propos de certains ouvrages, Iff

n è̂re fut prise de la crainte qu'ils ne gâtassent leurs'
habits ou leurs mains.
^ - Laisse cela tranquille, Sameli, disait-elle
l'aÎQé ; lu vas tout salir ton pantalon, et tu ntf
•tiendras plus à bout de laver tes mains. Madi (It?
servante) est là pour faire cet ouvrage-là.
Incalculable est le nomhrft d'enfants que l'amour-

Propre ou la sollicitude exagérée de leur mère pour

leur toilette, ou pour leur éviter quelque peine,
finit par rendre impropres à tout travail utile et
soutenu.
Souvent aussi il arriva que, dans leurs querelles

avec d'autres enfants, ceux-ci, fort mal appris,
reprochaient aux deux enfants leur métier, et de'
sentir lo veau ou la vache, et les renvoyaient au- .
près des boeufs de leur père, leur véritable place. ,

Sous ces influences, Sameli et Fritz commencè-rent
à se soustraire au travail du métier paternel,

et, pour cela, ils avaient toujours un prétexte :
tantôt un devoir à faire, tantôt leur pantalon à
ménager.
Non-seulement on ne les voyait plus à la bou-cherie,

mais on sentait qu'elle leur faisait honte t
parfois même ils évitaient leur père quand ils le
rencontraient, ou faisaient semblant de ne pas le •
voir, regardaient autre part, et cherchaient quel-que

chose à terre ; et quand le chien de leur pèré^
accourait à eux en remuant la queue, pour les'
lécher de caresses, ils le repoussaient à grands cris^
et avec des coups. , ^
Leur maison, 'située dans une rue de derrière,

ne leur plaisait plus. Elle leur semblait trop som.'
bre ; il n'y sentait pas bon ; elle avait trop l'air
d'une maison de boucher, et ils demandaient à-
leur mère pourquoi le père y habitait, au lieu
d'acheter une belle maison sur la grande rue, oii il
faisait si clair.

Le père faisait peu attention à tout cela. Son
métier l'occupait trop, et il ne comprenait rien aux
directions que pouvaient prendre involontairement
ces jeunes caractères.
Il se fâchait bien de temps en temps en disant

que ses garçons ne voulaient plus rien faire, n'en-traient
plus à la boucherie et ne tenaient plus à

l'accompagner quand il allait en campagne. Mais
quand la mère répondait que leurs études leur
ôtaient le temps pour toute autre chose, le père se
taisait, enchanté après tout de leur envie de s'ins-truire,

et sa consolant par l'espoir qu'une fois qu'ils
se mettraient au métier, il leur ferait facilement
passer leurs lubies.

Le bon Hans Berner ne savait pas que quand le
poison de la vanité a une fois envahi le coeur des
enfants au point qu'ils rougissent du genre de vie
de leurs parents, il est bien difficile de les rame-ner

au goût de leur profession.
Cependant le temps passait vite, et, comme cela,

arrive souvent, Sameli et Fritz se trouvèrent da
jeunes hommes avant que ni leur père ni leur mère
n'y eussent pensé. >

On reconnut enfin que Sameli était en âge d'en-j
trer à la boucherie.
C'était décidé. ,
par qui avait-ce été décidé et quand ?
On ne le savait pas trop ; seulemeot o'é.lail, une,

affaire réglée depuis des années. ' ' " " '

Personne ne s'en était mêlé, et c'était cependant
une espérance de famille.

Du reste, on n'en reparlait pas au jeune homme,
cela allait de soi, et il ne l'ignorait pas ; mais plus
le moment approchait, et plus la perspective de la
profession paternelle lui devenait insupportable.

La seule idée d'endosser le tablier de boucher
pour traverser la ville, et de conduire un veau, lui
faisait monter le sang au visage, et le service mili-taire

h l'étranger lui eût paru cent fois préférable.
Quand le jour enfin fut venu, il insinua à sa mère

qu'avant de se mettre au métier, il fallait qu'il allât
dans le canton de Vaud. Plus tard, il n'en aurait pas
le temps, et il fallait cependant qu'il sût le français.
Que de fois n'eût-ce pas été bien commode pour
son père de pouvoir parler français avec des
tanneurs ou des marchands de boeufs ! 11 serait
devenu une fois plus riche.

Cette considération frappa la mère, qui déclara
que jamais elle n'eût supposé tant d'intelligence à
son fils ; elle communiqua toute joyeuse cette idée
au père, enchantée d'avance à la pensée de con-duire

elle-même son fils dans le canton de Vaud,
avec leur beau cheval brun.

Ah bien, oui ! elle tombait bien !
—. Tout cela n'est que pure vanité^ répondit KPans

Berner. Dans le canton deVaud ! Il est temps que.
je prenne ce gaillard-là dans mes doigts, si je veux
qu'il devienne autre chose qu'un fainéunt et un sol.



nîRtos... Nous savons mnlheurousemeul
qvicUo sommo de pnlnquès désastreux, de
déplor«l)lt>s t'uutes peut accumuler un très-
honnête homme quand, après l'avoir reUré '
du commerce pour l'honneur de l'Université ^
on lo bombarde diplomate, seul, doublé
d'un courtisan maigre d'esprit et du calibre
de M. do Sftint-Vollier; cola à l'époque la
plus riilhcilo, alors que la sagesse exigeait
la formule acclamée l'an dernier par les
Chambres. M. Waddington n'a rien su M
de Saint-V allier a correspondu en adjectifs
onlhousiastes avec notre vieil ami Adolpheï^
Lrémioux. M. Fournier, de Constantinople,
«lors qu un secret s'achète à bas prix à la
l orte désorganisée, n'a rien indiqué de la
négociation Layard. »

Nous n'avons, nous conservateurs, dit
l'Assemblée nationale jamais été si sévères, si
cruels envers ces pauvres représentants
d'une politique dévoyée. - •

Il sied bien à des aveugles qui n'ont rien-
vu eux-mêmes, rien prévu, de se plaindre
de la myopie do leurs ambassadeurs 1

Qu'aurait pu faire M. Waddington mémo
s'il avait pénétré le secret des conventions
anglo-turques? N'aviez-vous pas écrit au
bas de son mandat l'aveu de votre impuis-sance

dans ce mot trois fois répété : »
Rien, Rien, Rien 1
A son tour, n'a-t-il pas le droil de vous

reprocher d'avoir été sourds à toutes les ou-vertures
de l'Angleterre qui voulait vous

faire participer à une quadruple alliance
contre les ambitions moscovites, ouvertures
que vous avez obstinément et niaisement re^:;
poussées? 1

C'est donc le parti républicain tout entier,
c'est la majorité de la Chambre, c'est le gou-vernement

dominé par cette majorité qui
sont seuls coupables des pataquès et des dé-p
l o r a b l e s fautes dont vous vous plaignez avec
raison. d

Les plénipotentiaires et les ambassadeurs
ont fidèlement rempli le rôle d'automates
qui leur avait élé imposé. Quand le mandat
est absurde, ce n'est pas le mandataire qui
«»l RespQHiSiitkte, o'eslJejuandafll ! , . b

» Si cela continue, on finira par offrir un
porteibuillo à Rochofort, pour qu'il n'attaque
plus lo gouvernement actuel, »

LB DÉBOULONNEUR DE MARSEILLE.

"On Ht dans le P a ^ t"^ < «i.-isjig
« Le bruit court que îe ptiarmaciëh ^eyi

tral va être nommé maire de Marseille, en
remplacement de M. Maglione.

» Ledit pharmacien a été la principale
cause des désordres de Marseille: est-ce pour
cela qu'on va le mettre à la tête de la muni-
cipahlé de celte ville? Ce serait une singu-lière

façon de pratiquer la politique d'apai-sement,
dont on parle sans cesse. .;j<,5

» Ledit Peytral est l'auteur de la prop"©-
sition tendant au déboulonnement de la
statue de Belzunce : c'est le Courbet mar-seillais.

» On dit que le ministre de Marcère ne le
nommerait maire que sur la promesse for-melle

de retirer cette proposition. Ce mar-ché,
aussi peu glorieux pour celui qui l'offre

que pour celui qui l'accepte, ne nous éton-nerait
pas autrement, J a . L

E i r a o g o r .

On lit dans le Veneto cattolico :
^ « Nous apprenons que, ces jours der-niers,

les autorités puliUques el les coiiiniant
dants des carabiniers des frontières du Tyrdl,'
ont reçu une circulaire secrète, leur recom-"'
mandant d'exercer une surveillance spéciale
par crainte d'un mouvement insurrectionnel:;^
au-delà de la frontière.

» Cette nouvelle, dont nous pouvons ga^-
ranlir l'authenticité, aurait un lien avec cer-*
tains troubles provoqués dans quelque villo.
de l'intérieur. »

Ce journal fait, sans doute, allusion aui*
troubles de Venise pendant lesquels lo
consul autrichien a été insulté, et qui pour-rait

bien co'incider, en eifel, avec des mouve-ments
annexionnistes sur la frontière. ;l':irV

Le gouvernement italien publie un mémo-randum
aux cabinets européens pour récla-mer

le droit d'intervention dans l'Albanie
qui sollicite les bons offices du cabinet de
Rome pour empêcher que cette province ne
devienne le théâtre d'une lutte sanglante en-tre

les Turcs et les Grecs.
On parle d'un traité d'alliance offensive et

défensive entre l'Italie et la Grèce.,,

Les Turcs ont changé de tactique. Ils ne
s'opposent plus à l'évacuation de Choumla
et de Varna, pourvu que les Russes se reti-rent

des environs de Constantinople.Osman-
Pacha 0 reçu l'ordre d'aller occuper l'Epire
et d'envoyer un corps d'armée pour rétablir
l'ordre dans l'Albanie. Aussitôt après la pro-*,
mulgalion de la paix, le sultan accordera
une amnistie qui comprendra Midhat-Pacha
et un grand nombre de députés. Khalil
Ghanem Effendi sera nommé gouverneur
d'une des plus importantes provinces de
l'Asie-Mineure.

On mande de Constantinople :
Le général Totleben aurait appris qu'en

Bosnie, en Herzégovine et en Albanie, il se
manifeste un grand mouvement en faveur de
l'insurrection des monts Rhodopes, où les
renforts venus de ces provinces afflueraient
en grand nombre.

Un fait qui contraste singulièrement avec
les nouvelles très-favorables que l'on reçoit
ici du Congrès, ce sont les vastes armements
poursuivis par les Russes, qui n'ont pas
suspendu un instant leurs prépara -
tifs. Le commandant en chef de l'armée dit
que ces armements sont motivés par ceux
des Turcs qui reçoivent des renforts de tous
les points du pays. Ces préparatifs guerriers
sont en contradiction à la vérité avec la dé-claration

faite il y a cinq jours à la garde
impériale par le général Totleben .qtiijiiii a

Quand il aura fini son apprentissage, i l ira,^âTf
veut, faire son tour d'Allemagne ou de France, et
même à Paris, à la bonne heure !
Dès lors, il ne fut plus question du canton de

Vaud ; car dès que Hans Berner avait parlé sérieu-sement,
il n'y avait plus moyen d'y revenir.

Sameli fut donc obligé d'endosser la casaque
noire à collet rouge, costume des bouchers ; il dut
conduire les veaux, porter la viande, toutes choses
qui lui étaient odieuses, et qu'il faisait do travers;
co qui le désolait, ainsi que sa mère. •
Plus il était gauche, plus sa mère pleurait avec

lui, plus le père était mécontent et répétait que le
fils du premier mendiant venu s'en tirerait mieux
que ce garçon, qui avait cependant été en classé
si longtemps ; autant eût valu jeter son argent au
ruisseau que da le dépenser pour une instruction
qui lui avait si mal réussi ; et s'il n'allait pas mieux,
on serait obligé do le mettre en apprentissage chez
un tailleur. îïivi îïjis??»

Gela n'était pas sérieux. Hans Berner n'aspirait
qu'à faire de Sameli un boucher, et comme ses.
exhortations ne réussissaient pas, il recourut aux
punitions. ' '•' m.tii-wi* » • •
Alors Sameli s'écria qu'il voulait mourir et là'

mère se lamenta.
-1 Puisque le garçon, ne veut pas voir son pro-pre
bien, dit enfin Hans Berner exaspéré, cela m'est'

égal; qu'il devienne co qu'il voudra. Je ne prétends i

^ iTà^éhe un boucher d'un clampiu pareil ; ce
serait gâter le métier.
Alors Sameli se leva tout joyeux, mit d'autres

habits, et, dès ce moment, prit des airs de « mon-sieur
» , mais ne parvint en somme qu'à ressem-bler
à un imbécile.

Il prétendit qu'il voulait apprendre le commerce.;
C'est pour cela qu'il avait le plus de goût, disait-il
en passant ses doigts dans sa chevelure.

Le père lo laissa faire ; il semblait presque qu'il
ne se souciait plus de lui.

La mère le prit sous son aile et l'aida dans s\
nouvelle carrière.

11 apprit donc le commerce et alla ensuite dans;
le canton de Vaud, ce qui coûta un argent fou.

11 y devint un de ces faquins qui éclaboussent
tout le monde autant qu'ils le peuvent par Icur^
dépenses et leur toilette, en se plongeant dans
toutes sortes de vilenies el de vanités.
Hans Berner reporta alors ses espérances sur

son second fils Fritz, et le prit avec lui à la bou-,
chérie.
Mais celui-ci y entra d'aussi mauvais gré que^

Sameli : il avait, comme son aîné, honte de la
casaque à collet rouge; il fit cependant un peu,
meilleure contenance.
C'était une ftature plus rude que Sameli. Le

tapage avec les chiens et avec ses compagnons lui
plaisait assez ; il allait à la campagne avec plaisir,^

annoncé que le 13 juillet elle pourrait rega- i
gner ses foyers. Cotte assurance, qui d'ail-leurs

a été renouvelée à plusieurs reprises
depuis le mois de février, n'a pas le don de
convaincre les soldats et de los gagner à une
appréciation optimiste de la situation.

On s'est demandé à Berlin si les Français
et les Italiens n'allaient pas protester et
quitter lo Congrès. Nous eroyoïis savoir que '
les délégués français ne formuleront aucune
protestation, malgré In mauvaise humeur
manifeste par lo comte Corli au sujet dul
traité anglo-turc.

Allemagne. — Les trois médecins do l'em-pereur
ont publié, pour compléter leurs^

bulletins, une longue communication dans"^
laquelle ils exposent que la lenteur relative-
de la guérison du souverain provient de la
grande période sang, de la vivo émotion'
ressenlie, du manque d'appétit, des bles-sures

nombreuses et douloureuses, du grand"
âge de l'empereur. Les médecins déclarent
que l'élat de santé du souverain est en géné-ral

satisfaisant, que les fonctions des prin-cipaux
organes ne sont pas troublées, mais

quo les forces n'ont pas encore repris com-plètement.

Bien que l'empereur ait pu descendre
quelques marches d'escalier, il ne lui est
pas encore possible de marcher longtemps.

Les blessures sont, i l est vrai, toutes gué-ries,
mais l'empereur ne peut pas encore se

servir do ses bras et de ses mains comme
autrefois et ne prend ses repas qu'à l'aide
d'une autre personne; Il est toutefois permis
d'espérer que l'on parviendra à guérir com-plètement

l'empereur, au bout d'un temps
plus ou moins long, et grâce à des exercices
actifs et passifs, et à d'autres mesures re-connues

nécessaires.

description de son nppa.„;,
mardi à Saumur. ^ 5

A 4 heures du soir. ehtr« ,
chard cl lo pont de Sai'nup,:'^ P°nt ]?.
nera, sur le Thouet. des ex ni iirt
ques du plus haut intérêt ^ '* n̂ces

En voici le programma-

^ Espagne. — L'Univers dit que dès que lé
duc de Montpensier fut informé qu'on avait
Commencé l'inventaire de tous les Liens et
effets appartenant à la reine Mercedes, pour
les lui remettre, i l exprima la volonté de ne
pas accepter l'héritage de sa fille, et le désir
de voir tout conservé par le roi Alphonse.

Celui-ci, néanmoins, se serait d'abord re-fusé,
à cause du tort que son acceptation

ferait aux enfants de ses beaux-frères ; mais
le duc insista, s'appuyant sur l'opinion du
comte de Paris et de la princesse Christine,
qui étaient présents, et il parvint à vaincre
la répugnance du roi Alphonse.

Le roi Alphonse restera donc en posses^
sion du palais de Caslilleja de la Guesta ^
près de Séville, et des bijoux de la reine
Mercedes. Les rentes qui avaient été payées

I pour la dot étaient intactes. Le roi a ordonné
' de distribuer cet argent aux pauvres. .....g

Chronique Locale et de rOuesl.

LE CAPITAINE BOYTON A SAUMUR.

Le capitaine Boyton, qui est encore au-
tel'f'^MîàîH^'l'O'i^^oi^^pen public.la

1. Manière do gonfler IWrfii,
reau, etc. L'appareil pnm Position d.
u.6n,3, et soutient le corps r.. l°''"*^^n&.^
môme quand il est l'houintie •««

lioii (le la tOlo est parfaitcmeul naturel! ''"«i^
parliiiienl étaiicho situé derrière la t^,'''
santJes fonctions de coussin. * '^'''Plis,
% Systèmes do locomotion avec ou

etc. L'appareil est submersible et, f"^
peut supporter un poids de 300 'livres °f
reslo également sec et chaud dans la m
agitée comme dans Teau la plus tranqunr ''^'lus
% Emploi du drapeau pour attirer v J ' , .

mer. "'"'">nett
4. Envoi des dépêches. — Moyen de

du nécessaire.—Possibilité de se tenir deb*
l'eau sans difficulté, sans l'aide d'aucun
poids cl sans vider ni remplir les cooiDar?''"'
étanches. "'''^"'tteQis
5. Construction d'un radeau, démontranii

possibililé de construire, avec les débris S
d'un navire naufragé, un radeau pouvant
la vie d'un grand nombre de personnes.
6. Signaux de détresse, pour attirer raitenf

des navires ou de la côte au moyen de lirane
du cor, etc.
7. La pêche sur les lacs et les rivières îc

rendue possible dans les localités dépourvues^
ponts ou de barques, ou autrement inaccessibles °
8. Cuisine, préparation des mets, etc. Avania.

ges d'un réservoir bien fourni.
9. Dîner, sans domestique ni majordome.
10. Manière de prendre ses aises, futaer, lire

etc. Possibilité de s'amuser sur l'eau.
.11,. Manière de faire son courrier.
12. Emploi de la voile.
13. La chasse aquatique, démontraot la possi-bilité

de manier une arme dans l'eau aussi facile-ment
que sur la terre ferme, ponr la chasse comme

pour la guerre. v^-'^*';
' 14. Emploi de la corde, démontrant la manière
d'établir des communications entre ub navire
échoué ou naufragé et la côte, dans l'absence de
bateaux de sauvetage ou l'impossibilité d'en faire
usage. C'est l'application la plus importante el la
plus utile de l'appareil Boyton.
' 15. Signaux de nuit, fusées, bombes, elc.

16. Sauvetage. « Un homme à la mer! »lllilité
immense de l'appareil en de semblables occasions.
Un homme peut revêtir le costume et se jeter à
l'eau en moins do deux minutes.

17. Destruction d'un bâtiment ennemi. Avanta-ges
do l'invention appliquée aux guerres navales

pour le placement et l'explosion des torpilles sous
les forts ou les navires, les reconnaissances, esplo-
rations, sondages, construction de ponts, ele.
L'appareil Boyton est actuellement employé pour
le service des torpilles par les gouvernements am^^
ricain et russe.

N u e i l - s o u s - P a s s a v a n t . — La semaine def-
u|j^.iJwna^p<^u»te%wUie femme {^^^

heureux d'y faire ce qu'il voulait, et de lancer
Moustache contre d'autres chiens, voire même
contre les gens.
Avec Moustache et d'autres fils de boucher, il

tenait ses anciens camarades d'école en respect^
ou se vengeait quand ils s'étaient moqués de lui. :
Cette conduite turbulente ne déplaisait pas trop,

au père qui fermait les yeux en so disant que tout
finirait par s'arranger quand l'intelligence lui arri-verait

; et il ne le laissait pas manquer d'argent.
Au fond, c'était par crainte que co fils-là ausst

ne fît faux bond au métier qu'il passait sur bien dest-
choses dont sa lucide intelligence n'était pas dupe,,
el qu'il ne lo privait pas d'argent, même quand,
pendant des demi-journées, il ne l'apercevait pas.
à la boucherie. ,
Sans doute le brave homme ignorait que Friti

était alors assis au cabaret comme garçon boucher,^
ou jouait au billard dans un café en qualité de
M. Frilz Hans Berner; mais il était disposé à lui
pardonner bien des choses qu'il n'eût pas pardon-j
nées à un apprenti. «
Cela fit que ce fils-là devint un vaurien tout

comme le premier, mais d'une autre espèce. ..j..
Le premier, en effet, était un vaurien assea^

policé en apparence, tandis que l'autre était du^
et rude : c'élail là toute la différence. • u

Le premier était insupportable avec ses quoli",
bets de commis-voyageur, el l'autre avec ses ju-i

rons de boucher. *
Le premier faisait étalage de ses sottise, l'aulrs.

de ses batailles et de ses ripailles. '
Le commisméprisait tous ceux qui n'étaient pas

habillés à la dernière mode, et le boucher tous
ceux q a \ riSfusaient, dje se divertir grossièrejuetl
avec lui.
Ils en étaient arrivés à n'avoir pas grand respecl

pour leurs père et mère ; seulement, pour awir
de l'argent, l'un cajolait le père el l'autre la mère.
Quand le commis voulait faire montre de sa sa-gesse

profonde, on reconnaissait vile qu'elle cou-
sistail uniquement à n'apprécier dans une ville?"*
les magasins d'une part, el de l'autre les cafés, les
bals, etc.
Quant au cadet, sa sagesse se résumait à pr^'

tendre qu'il fallait que les jeunes gens eussent an
l'argent et le droit de casser les os à quiconq"«
cherchait à entraver leurs ébats, tandis que ^
devoir des vieux parents était seulement de IraW' '
1er et de voir sans rien dire ce que les je,unes ta
saient de leur argent.

Le commis ne rentrait jamais de jour dans
maison do son père, et, aux endroits où
pas connu, i l se donnait pour le fils d'un ric
corroveur. . ,



^ veuve Nomballais. habitant le
t^S»'^^', Vaille-Rochereau. commune de
% ^ ' ^ \ t m f e m i e f s , a i i m sa longue
N ^ ^ i t u n e façon, toute^tra^^
déjà e"* ava»' donné des s i g n e s d'absence,
«es pelits-enfants la surveillaient attenti-
ment; cependant elle leur échappa, i e u d i

l i n s la ses habits du di-
manciie. elle s o r t i t du logis et alla Irébucher
t n s une mare contenant environ 25 cenli-
èlres d'eau et distante de 15 mèlres envi-

roD de l e " ' ' ' ^ ' ^ l^'e" dans
rnais la bouche cotapléievac.nl en
et elle pouvait respirer librement.

moment o£i
feau.

A",
(rois heures du matin, au mo

,ou pelit-iils L. Richard, âgé de 41 ans,
Z n i i SO" *''^''''*'' ^® ^'^'•geron, i l aperçut sa
iafldUttèreélendiie à moitié dans la mare,
f ses cris, sa femtne, son beau-frère et sa
j^uraccoururent ; ils relevèrent leurgrand'-
fflère qui respirait encore et lui donnèrent
,ousleurs soins; mais ei|epcc|)mba bienlôi
jDlre leurs bras. „ „ : i ^ -

M, le àoclear B i g o t , appelé â constater le
décès, reconnut que la veuve Nomballais
lirait succombé non pas à une asphyxie par
submersion, mais à une congestion qui a
pu précéder la chute, ou être déterminée
par la sensation du f r o i d.

La pauvre vieille était dans sa 98» année.

pèlerins vers les doux sanctuaires de saint
Florent, où leurs pères avaient trouvé,
depuis tant da siècles, des sources de grâces
et de bénédictions. C'est mon vif désir, et ce
sera la meilleure récompense de voire livre.^

» Agréez, etc.
» rl- Cn. Emile, év. d'Angers. » <

Poitiers. ;<\ >.-A -.r'-^v,.

Cour d'appel. —JSous avons à l'époque
entrelenunos lecteurs d'une scène déplorable
qui avait eu lieu le 5 avril dernier sur les 8
heures du soir, dans la rue de Paille, entre
plusieurs étudiants d'Angers el deux habi-
tanl» de la ville. Ces derniers avaient reçu
des blessures assez graves, et une poursuite
fui dirigée le 3 juin contre le seul des jeunes
gens que les blessés aient pu reconnaître.
Le tribunal le condamna à 6joiirs de prisonf;
Sur l'appel qu'il avait interjeté le jour même,
la Cour, devant qui celte afTaire est venue
vendredi, reconnaissant qu'il n'était pas
établi que les blessures aient été faites avec
ua coup de poing en fer, tenant compte
aussi au prévenu de ses antécédents excep-tionnellement

favorables^ a réduit la peine à.'
200 francs d'amende.^^ . 'fjpy jj r ô,

l"«ablie;î4io8S8 uîe BMarîagc.

Théodore-Léonard Neiiber, directeur di) service
des Eauï, de Saumur, et Marie-Amélie Pag«l, sans
profession, même ville.
Julien-Manuel Favrée, bourrelier, de Saumur, et

Marie Turpiii, sans profession, même ville.
Antoine Sisterne , garçon de salle, de Saumur,

et Krnesline Calor, femme de chambre, même
ville.

Camille Lemarié, cordonnier, de Saumur, et
Adrienne-Isabella Honoré, couturière, de Saint-
Léger (Vienne). ,. _.xî!*_.

' a i l s

Le 9 de ce mois, une doGô avait lieu chez
le sieur Thibaut, aubergiste à Tilhonze, ar-
rondissemenl de Chinon. A deux heures et
demie du malin, on dansait: tout à coup, au
milieu d'une contredanse, le violon, dt^rit
l'aubergisle lui-même avait joué jusque-là
avec tout l'entrain possible, s'arrête en lain-
çant une série de notes discordantes.
Tous les gens de la noce, étonnés, se

tournent vers le musicien, resté immobile à
sa pla<:^ et qui paraît endormL On croit à
une plaisanterie de sè part et on lui envoie

LES TOILETTES D'EXPOSITIOiX.

Voici quelques toilettes d'Exposition que'
nous recommandons à nos lectrices : ' i

'"'Costume Balsamo, en cachemire de,^
l'Inde, chamois ; jupe courte phssée, la tu-,
nique très-peu relevée et ornée de noeuds
flots grenat et bleu pâle ; corsage ouvert sur
un long .gilet de pékin grenat et bleu. —
Chapeau de paille^arni d'un noeud alsacien
grenat et d'un bouquet de bluets.
1^':Costume en batiste bleu pâle, garni dè
petits plissés bordés de valenciennes; noeuds
flots au corsage et à la jupe, en satin giro-flée.

— Chapeau garni de giroflées el de
myosotis.

Costume en lussor écru, garni de guipure
blanche posée à plat, corsage ouvert sur un
gilet à fleurettes Pompadour. — Chapçâii i
rond orné de velours noir et de roses. ^1

Costume court en toile, bleu foncé, jupe l
plissée à l'écossaise, tunique, écharpie et
corsage brodés de rouge et de bleu de ciel.—
Chapeau garni de fleurs des champs.

Nous trouvons encore dans le Sport le dé-tail
suivant d'une autre toilette dè circons-tance
: .

« Il y a en ce moment, pour la femme qui
isail s'habiller selon les circonstances, qne
toilette appelée costume d ' E x p o s i t i o n . Il est
composé d'une belle étoffe grise très-solide,^,
ornée de galons étroits en vieil argent,ies^
quels sont disposés fort sobrement. Ce cos*;
tume étant court, la femme n'est pas asi
freinte à lé relever, ce qui est^pe^ fi^tigue^^i;

)as, on se décide à aller jusqu'à l u i , sur
'estrade qu'il occupe. On lui parle, on le
touche: l'aubergiste ne répond pas, ne
bouge pas ; i l était mort !

'^"^ L a profondeur des mers. — On estime à 6
ou 7 kilomètres la profondeur moyenne
jdes mers.
, La Méditerranée, dans .sa plus grande!
profondeur entre l'Afi'ique et la Grèce,]
a de 4 à 5 kilomèires. ;
Dans l'Atlantique, près du banc dcj

Terre-Neuve, ia profondeur est de 8 k i - ;
lomètreset plus; mais dans le voisinage!
du pôle sud, la mer a de 14 à J5kiIomè-;
très de profondem-, c'est-à-dire 4 lieues.

« Vous connaissez le Rhône, le plus
grand fleuve de la France, dit M. Henri
Fabre, vous l'avez vu dans ses fortes
crues, alors qu'il fournit environ cinq
millions de litres d'eau par seconde. Eh
bien, s'il conservait toujours cette majes-tueuse

ampleur, le grand fleuve ne rem-plirait
pas, en vingt mille ans, la millième

partie des bassins de la mer. »

Une réconciliation par calembour.
Louis épouse Glaire.
Au bout de quelques jours, ils veulent se séparer.
Un ami de la maison intervient et s'écrie :
— Cette séparation est impossible.
— Pourquoi ? luLdit-on.
— Parce que, si elle a lieu, la femme deviendra

sourde et lemari deviendra aveugle.
— Comment cela ?
— C'est bien simple : Claire perdra Louis et

Louis ne verra plus Claire !

Une méchanceté féminine :
La scène dans une soirée.
— N'est-ce pas votre amie M—D..., qui danse.,

là-bas ? demandait-on à M"»» M... /
—Oui, c'est elle. ')
— Sa robe est bien mal faite !
—Horriblement !.., Mais si elle était bien faite,,;

elle ne lui irait pas.

* *

On sait que, pendant son séjour à Paris, le shah:
de Perso avait fait élection de domicile au Grand»'^
Hôtel, où les mendiants de tous ordres faisaient'
queue. .4

Un soir, l'un d'eux poursuivait avec insistance
l'un des fonctionnaires attachés à la suite du shah.)
— Que diable faites-vous ici? lui dit un em-ployé

du Grand-Hôtel, le shah vous a déjà donné. ,
— Certainement, reprend le solliciteur, en

maugréant, mais j'espérais que le s h a h . . . redon-^
nèrait. <j

— :

4 «x^ . T h é â t r e de Saumur^^ ? ^

de joyeux gropos. J | i b a u l l ne répondant un ennui." Le jupon de'dessous est un founJi
,,.5 „.,., lard gris, garni d'un tout plissé. Les bas euxHl

mêmes sont en soie grise. Le pied est ren-fermé
dans une bottine un peu forte de che-^*^

vreaugris. Le chapeau en paille grise et une^
guirlande de fleurs en vieil argent, des brides
grises rayées d'argent. La lingerie est en
toile, ourlets à jour. Les gants el l'ombrellf
sont gris. Ce costume est d'une grande dife,
tinclion au milieu des toilettes multicolores
choisies par les étrangères. Enoutrç,' il ne
se fane ni ne se fripe. En sortant de l'Expo-sition,

on est aussi fraîchement habillée
qu'en y entrant. 5

Costume à la fois élégant et économique;'
La joie de la femme ot la tranquillité du marr;-

Nous avons déjà annoncé l'opuscule qui
vient de paraître et qui a pour titre : S a i n t
F l o r e n t , sa vie, ses miracles, ses reliques.
Nous ne pouvons npus disipenser de citer

Vapprobation flatteuse adressée à rauteur
par M»' Freppel : ,

< Monsieur,
» J'ai l u , avec autant d'intérêt qued'at-^

tention, la vie de saint Florent, le grand
cénobite du pays des M auges ; et i l m'est
bien agréable de pouvoir vous en exprimer
ma vivo satisfaction. C'est une lecture à la
fois édifiante et iifstructive que vous offrez
>u public; elje n*e saurais trop la recomman-der

à tous ceux qui veulent se tenir au
courant de nos antiquités religieuses et lo-cales.

Puisée aux meilleures sources, écrite
dans un esprit de foi et de piété, la vie de
wint Fièrent ne pouita manquer de faire du
bien dans le milieu auquel vous la destinez
plusparliculièrement.Puisse-t-elle entretenir
Çl forljaer au coeur des populations de l'An-jî
jou le sentiment rehgieux, avec le respect des
[radiiions chrétiennes I Rien n'est plus salu-taire,

pour un peuple, que d'environner
o un culte pieux la mémoire de ceux qut
'ont initié à la doctrine de l'Evangile.

» Saint Florent est l'un de ces hommes de
jJieu qui ont porté dans nos contrées le
Jlainbeau de la foi et de la civilisation chré-tienne.

En faisant revivre cette grande figure
sous les yeux de la génération contempp--
rame, vous aurez contribué à ramener les

» s
* *î

Un enfant mort de f a i m . — Le nommée
Mary, bijoutier, rue de la Pie, à Falaise,
vient d'être mis à la disposition de la jus-tice

sous l'inculpation d'avoir laissé mou-rir
de faim son enfant, âgé de 3 ans. La ru-meur

publique l'avait déjà accusé d'un
pareil l'ait lors du décès d'un prenaieren-j
fant. Cet individu, dit le Bonhomme nor-j
m a n d , est marié en troisièmes ûoces avec^
une jeune femme, qui est bien tïbupablé
de n'avoir pas empêché la mort de son filsl
adoptif.

On est également indigné de la condui-te
des voisins, qui n'ont pas informé pluS;,

tôt la justice de ce qui se passait chez
cet homme qui ne pensait qu'à, j o u i r de
la vie sans avoir un sou ; i l employait
le prix des montres qu'il vendait soit pour
des parties de plaisir, soit pour acheter,
comme la veille de la mort de rènfaril, un
melon de 10 fr.

LÉCLIIIREUR FINANCIER
Parait tous les Samedis ;è
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S

• PARIS, 45, rue Vivlenne, 45, PARIS «
•N NUMÉRO SPfiOIMHN HST BNVOYÉ GRATmTHMBKT

C i n q francs par m o i s , Livres et
Musique. — Maison Abel PILON, 33, rue^
de. Fleurus, à Paris. (Foirauayi^n^^

Eviter les contrefaçon»

C H O C O L A T

M E N I E R •

Exiger \ e v é r i t a b l e noni

iM i c c t i o n B v o u et C a ç s u l c s iMcovft
(Voir aux annonces). ; •

J E U D I 18 J u i l l e t 1878.

M""» DESMONTS, des Boufl-es-Parisiens.

E i C s C l i a r b o n i i î e r is
Opérette.

G r a n d succès du théâtre des Variétés.

Q u a i de Limoges, à Saumur.

M é n a g e r i e a f r i c a i n e
Direction de M"° Redenbach. r,

• *

"T^oïis citerons, parmi les fauves r e m & t -
quables:

Le supferbe Lion P r i n c e , le plus beau de
ndtrié époque, pris au piège le 4 janvier
1876, dans les forêts de l'Atlas. Il est ac-compagné

de ses lionnes et de 7 jeunes
lionceaux.— Le grand Tigre du Bengale,
tes Panthères d'Afrique. — Les Hyènes du
cap de Bonne-Espérance. — Les Loups cer
viers de Norwége. —^ Les Ours de Russie, f
— Grande collection de Reptiles. î

Tous les soirs, à 8 heures 1/2, entrée I
dans les cages des lions, par M"« Redenbach. '
.— La séance sera terminée par le repas'
général de tous les animaux. •?

Le dimanche el le jeudi, séance enfantine'
à 3 heures.

PRIX DES PLACES : ,.ué
Lé jour : Premières, 75-c. ; Secdhdés,

,50 c. ; Troisièmes, 25 c.
ïyyï>our l'a grande séance du soir: Premières,)
r^4^fr. ; Secondes, 60 c. ; Troisièmes, 30 c.

'•Les abonnements sont de 5 f r . pendant le sé-jour
de l a Ménagerie.

S A J I I T É E T É M R G I E A T O U S
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V A L E S C I È I E
Du BARRT, de Londres. 32 ans de succès.

La Revalescière guérit les mauvaises diges-tions
(dyspepsies), gaslr ites, gasiroentérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités . ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, conge.slions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
loux, opprei^sion, asthme, bronchite, phibisie
(^consomption), dartres , éruption , abcès , ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume , calarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromeltanis : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la DuchesSe
de Castlesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Smart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
.etc., etc.
. Voici quelques-unes des cures :

CureN" 79.834: M. H. d'EsclavelIes, Dieppe,
constate la cure d'une jeune personne qui avait
Veslomac presque entièrement détruit et qui souf-frait

depuis deux ans de dyspepsie et d'une bron-chite
chronique, avec insomnies, amaigrissement

el toutes les misères d'un marasme général. —
Sommeil, santé, force et embonpoint sont reve-
n̂us à l'état normal.

Cure N° 65,311.
Vervaat. le 28 mars 1866.

^ ' Monsieur,— Dieu soit béni ! votre Revalescière
m'a sauvé la vie.Mon tempérament , naturelle-;
ment faible, était ruiné par suite d'une borriblV
dyspepsie de huit ans , traitée sans résUllal favo-rable

par les médecins, qui déclaraient que je
n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-
,nente vertu de voire Revalescière m'a rendu là
îi^anlé. A. Bbunkluère, curé.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En biîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
i kil.. 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 et70 fr. franco. - Dépôt
à Saumur, Common, 23, rue Saint-Jean; GoNDRAisn;
Besson, successeur deTBXiER; J. Russon, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve Chan-
TEAU, épicière; Levêquk, négociant, rue Plan-
tagenel ; Brktault-Délagrée. — Baugé, BucH-
MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M-' Belliard , épicière, - Cholet, Vandangeon-
Bureau, 63. ptace Rouge; Cortini. confiseur,
60, rue Nationale; Jacométv, confiseur; Emile"
RicHAnn, épicier, et partout chez les bons pharma-*
ciens el épiciers. - DuBarry et C% Limited, 26, '
place Vendôme, el 8, rue Casiiglione, Paris.

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Pour le 24 juin 1878,
LA MAISON DE MA I T RE

l ) E P L A I S A N CE
Commune de Villebernier, à 3 kiloi^i)

mètres de Saumur, -
Avec cour, servitudes et grand

jardin.

S'adresser à M" Méhobas , notaire.

A V E N D R E
Une maison et ses servitudes , cel-lier,

four, grange , remise, écuries
el terres attenantes-, le tout, contenant
50 ares,, est situé à Panvigne, près
Villebernier, aux abords de la Loire.
Soixante-deux ares 84 centiares de^

pré et 31 ares 84 centiares de terre ,
même commune.

Le tout est actuellement affermé au
sieur Ribot Maurier.
Entrée en jouissance à la Toussaint

procliaine.
Pour les renseignements, s'adresser

à M* Méhouas, notaire h Saumur, ou à
M. Bhrsoullé-Vihettié , à Saumur.

Etudes de M» ROUSSE, notaire
à Marligné-Briand,

Et de M» LORIOL DE BARNY, notaire
•a'{ù , iijoiïiv>ir^ Angers.

A L O U ER
Pour entrer en jouissance de suite,

P E T I T C H A T E AU
Situé à trente-deux kilomètres d'An-gers,

près d'une station de chemin de
fer et d'un établissement d'eaux mi-nérales

, et comprenant : cuisine,
office, salle à manger, salon , billard,
bibliothèque, huit chambres à cou-cher

; lo tout très-bien meublé ; diffé-rentes
servitudes, jardin et une ma-gnifique
pièce d'eau parfaitement em-

poissonoée.
, Droit à une très-belle chasse.
Pour visiter les lieux, s'adresser à :

M» RoDssB, et, pour traiter, s'adres-ser,
soit audit M" Rousse , soit à M" ,

LoRiOL DE Baeny. (316) •

dEtudéi de M" TAHET , notaire !
: ^ Villiers.

A CÉDER m
Pour entrer en jouissance de suite,

m FONDS DECOMMERCE -
D'EPICEIUE ET DE MERCERIE

Bien achalandé, situé à Vihicrs.
^'S'adresser audit notaire. (336),

• .

Matériel Industriel et Agricole
perfectionné. J

ON DEMANDE, dans diverses loca-lités
de l'arroodissfiment, des ve-

p v é s e n t a n t s s é v l e ùx . i
S'adresser à M. L. Guitton, in>'

génieur civU â Angers. (291) <
•• k

m u m m i de domicile ?
I»!

PLATRIER, ^' i
Ancien onvrlor de la malsoiif''

Nartorts, '''''

Informe sa clientèle qu'il a transféré, :
son domici)e et ses magasins ruef
des « o i v c s , ^ A . , en face de ^
l'Hospice. (272) ,sv

C O M P T O I R G É N É R AL
SKIS UKrKiïSKRilTATIOM

71 , r u e du Temple, à P a r i s . ^

Achats de tous objets, môme iso-'
lés, h prix de fabrique , et avec 6 0/0
seulement de commission ; négocia-tions

aux mêmes conditions de tous
produits. Véritable organe dos pro-ducteurs

, inventeurs, coiisignalaires,
concessionnaires el propriétaires, utile
au petit commerce pour assorlimentii,
réassortiments, etc.
Conditions spéciales faites aux cor-respondants

et intéressés dans la so-ciété,
demandés dans chaque localité.

• S'adresser h la Direction , à Paris,
et 14, rue des Païens, h Saumur, au
cabinet de P. LARCHEVËQUE-GKAIN-
DOR , receveur do renies, cliargé de
l'organisation dans l'arrondissement. ,

Contentieux et opérations de Bourse.*
S.-Direction de la Palernell_e, Com-pagnie

d'Assurances conlrc l'Incen-die;

De la Caisse Paternelle, Assurances
sur la Vie. (K58)

r'-.sUNIÎ PERSONNE, ayant quelques
heures h disposer, dciuandc des
ccvVtuves.

11..; S'adresser au bureau du journal.

VÉRITABLES CAPSULES

FAVROT ,j
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du ( « o u d r o n.
jointes â l'action anliblennorrha- |
gique du Covalwv. Elles ne fati-guent

pas restomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'ia
continence d'urine. —Prix : 5,.fc.

^'t; CHLOROSE, AHÉMIK
PILULES ET SIROP FAVROT

au pyrophosphale de fer et de maagaièse
•«si

CE SEL NE CONSTIPE PAS
Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable.—

Pas de constipation ni d'action sur
les dents. — Il contient les éléments
principaux du sang et des os.— Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— So vend sous forme de

Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr.
CONSTIPATION ETMIGRAINE |

PILULES DU BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fondions
intestinales. — Prix : 2 fr.
Dépôt général: pharmacie FAVROT,

102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

I N J E C T I O N m a i l '
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

el ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le seul anliphlogisliquo employé.
Se vend dans toutes les bonnes

pharmacies de l'univers et h Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce de M. Brou.

D r a g é e s , É l i x i r & S i r o p

F e r d u D ^ ^ R a b u t e a u
Lauréat de l ' I n s t i t u t de F r a n c e.

Les nombreuses études faites par les savants les plus distingués de notre époque, ont
démontré ouo les Préparation» de Fer du Rabutoau aont supérieure» à tou» le» autre»
Seineux pour,le tfaitcracnt des maladies suivantes : Chlorose, Anémie. Pales couleurs.
P e r t e f Débilite, Epuisement, Convalescence, Faiblesse des Enfants et toulos les maladies
•^"'''in^GÉES DU^'o^RSiri f'EUosn^ noircissent pas les donts et sontdigérces parles estomacs

Dlus faibles sans produire de Constipation : 2 Dragoes matin et soir au repas. . . . Le 11, 3 Fr.
besoinÉdl'iêxtirCe rrMétab0l'ifetŝ^. Û^n verre à liqueur matinaeutxsopireraspornènsesle dreopnatsles fondions diçetst»iynes^i- •

SIROP DU Dr RABUTEAU : Spécialement destiné aux enfants ' ' Leflq
qu'une L emtirnaiimteement dépefnersreu gdiennevuixronpalroleCs eDnrtiamgée»espRaarbjuoteuaru. es( très-économique; il'"ni'-oie"c* ŝ îionn^ne

On peut se procurer le Fer Rabuteau par l'entremise de tous les Pharmaciens
Se délier de» Contrefaçon», et »ur les nacon» de Fer du D' Rabutoau, exiger comme caranfi. •
^ Marque de Fabrique (déposée)portant la «Ignature de Clin StXi" et la Médaille du Prix-MontvoA

7 ^ Fr. PAR MOIS
depuis Z n fr.

jusqu'à
1 0 0 F r.
d'achat uvr

Au-dessus de C E N T francs
le payement est divisé en 2 O mois PAR MOIS Fr.

depuis «Ofr. '
jusqu'à "i

1 0 0 Fr.^
. d'achat

o

! ^ - ^ . i E V à ^ ^ Libraire-Éditeur ^ ^ C c e s s e U t ^

D i c t i o n n a i r e s V I N G T M O I S D E CRÉDIT Encyclopédies

H i s t o i r e — Géographie — Littérature — iSciences—Voyages
Ouvrages illustrés — Gravures —Publications artistiques — M u s i q u e , — etc.

GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL DE LA FRANCE, DE L'ALGÉRIE & DES COLONIES ,
106 Cartes coloriées et Texte contenant la matière de 10 vol. in-8». - 2 vol. in-folio, reliés : 125 fr.

=. ELIXIR ANALEPTiaUE U
Grâce à une heureuse association:

du F e r , du Quinquina et de la R h u -barbe,
celle préparation constitue le

Tonique le plus complet, recommandé
contre les pâles couleurs, les affections
d'estomac et la débilité. H ne constipe
jamais.

Nantes, pharmacie E. Mercier, rue
Crébillon, 14; P a r i s , Darasse et C'«,
rue Simon-le-Franc , 21 ; à Saumur,^
dans les principales pharmacies.

> î̂^ î(>hi> 48, Rne Beaurepaire, à Saumur.

L . L E B R A S , B a n q u i er

M a i s o n h P a r i s , 1 8 , rue BicheUeu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, \ fr. 25 par 1,000 trancs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOOS GENRES.

PARIS
rue de Varonne, 16

MONITEUR

D ' H O R T I C U L T U R E
OnOANE DKS AMATEURS DE JAKDINS

Culturedesarbies fruitiers, des légumes, des fleurs. '
ISpages, lel" de chaque mois.
Prix annnel : 5 fk-.

••NBODHaAIlLE EN GRAINES-

R u e i S a i n t -M i c o l a s , 3 9 , iSaumur.

90, BODLmRD SIINT-GEIIIIIR i

E N C R E N O U V E L LE
MA THIEU-PLESSY"» t.;

Croix de la h'gion d Honneur
a 1 Exposit. uniY. de 1867

E M NOUVELLE DoDWe Viole!
Adoptée par toutes !•« grandéa '

AdoeinistratlOT»:
OÊPOT CHEZ TOUS LES PAPETlElli,

' ^ â r c i f c Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes le «Mt^
iïourt^ri""''-^T^°"''« Chenils pour chiens. Corbeille j
et en feMou?""'" ^^'^'""^ ' ^"""8^» Pour vitraux d'églises, Cribles en gnW

PRIX VRl];Si.aiOOÉUÉ!8l.

— ^ " i L ^ " ' * ' de Fil de fer du Berry pour vignes, dep*uis 60 fr. les 100 W'

En vente, à Saumur, chez tous les Libraires.

D ' H O M È R E
MISES A L A PORTÉE D E TOUT L E MONDÏ

Par p . D A I t U I t OW , ancien magistrat.

L'Iliade est suivie du récit de la chute de Troie, par Virgi'^
(2" hvre de l'Enéide).

Un volume, l'Iliade : 3 fr. - Un volume, l'Odyssée: 2 fr. 50 c.
........ ...ï. Les deux volumes ensemble : 5 ir«,

Saumur, iOiprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
H 0 t e l - d e - V i l l e de Saumur, le |8

Certifié par l ' i m p r i m t u r souttign».

LB MAIRE,


